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(Jironique générale.

La Chambre des députés a voté les bud-gets
des dépenses (1" section) de l'intérieur,

(je l'Algérie, des cultes, de la justice et des
postes et télégraphes. Dans cinq ou sii
séances, la Chambre aura terminé l'examen
du budget des dépenses des autres ministè-res.

Il lui restera à discuter le budget des
recette», et à ce propos la question dtjs dé-
grè«ements, ce qui prendra trois ou quatre
séances. La Chanobre pourrait donc avoir
terminé le budget vers les 4 ou 6 juillet. Mais
il tant prévoir que cette discussion sera in-terrompue

par plusieurs interpellations ou
par des projets imprévus. On ne peut donc
pas cotnpter que le budget pourra, être ren-voyé

su Sénat avant le 40 juillet prochain.
Si l'on potjvait s'en tenir là, les Chambres
pourraient se séparer à cette date; mais
nous croyons savoir que le gouvernement
tient absolument à ce que te budget soit voté
par lé Sénat, comme par la Chambre, avant
les élections générales.

Le gouvernement fait valoir que, d'une
part, si le budget n'était voté par le Sénat
qu'en hiver . i l pourrait arriver qu'il fût ren-voyé

à la Cbambre par suite dç modifica-tions
et, que ce ne serait plus la même As-semblée
qui serait là pour le retoucher, que

la nouvelle devrait nommer une nouvelle
commission du budget et qu'outre l'inconvé-nient

de fait qui résulterait de là, i ly aurait
une sorte d'objection constitutionnelle à ce
qu'on procédât ainsi. La Chambre nouvelle
serait, en effet, saisie du budget pour la pre-mière

fois et lè Sénat l'aurait examiné avant
elle. C'est pour ces deux raisons que le gou-vernement

demandera le vote immédiat du
t>udget par le Sénat. Mais, én supposant
lotite ia diligence possible, il faudra bien —
" peu de respect qu'on ait pour le Sénat —

laisser à la commission sénatoriale des fi-nances
et au Sénat lui-même le temps

d'examiner et de discuter.
Il est doue à craindre que la session ne

puisse être close avant la première semaine
d'août.

« Mort aux Français 1 à bas les lâches I »
Tels sont les cris proférés par la popula-tion
italienne à Turin, à Naples, dans tou-tes

les villes où se produisent des manifes-tations
devant nos consulats.

Un député, le célèbre Petrucelli délia Ga-
tina, a lancé, en pleine séance, un appel
« aux canons » 1
Il est impossible, aujourd'hui, de se mé-prendre

isur les sentimenls de l'Italie à notre
égard.

Nous avons déjà parlé de la dernière
séance oii le cabinet italien a été interpellé ;
nous avons été fatalement incomplets,
parce que nous n'avions sous les yeux
qu'une dépêche succincte de l ' A g e n c e H a v a s .
Aujourd'hui des renseignements nous ar-rivent

qui nous permettent déjuger l'étal de
l'opinion.

U est manifeste que la majorité de la
Chambr? est avec les tapageurs qui font des
démonstrations contre nous.
Quand le ministre des affaires étrangères

a parlé des bons rapports que l'Italie devait
conserver avec la Franca, la Chambre a ri.
Quand il a parlé des questions économi-ques

qui avaient motivé l'expédition de Tu-nisie,
la Chambre a murmuré. Quand il a

ajouté que l'Europe entière le jugeait ainsi,
la Chambre a poussé une huée formidable 1

En somme, il n'y a que le ministère qui a
gardé un peu son sangfroid et exprimé le
désir de maintenir de bonnes relations.

On sait pourquoi. Le 1 " juillet, le cours
forcé du papier doit prendre fin, et il est ur-gent

que l'émission de l'emprunt se fasse au
plus tôt.

Mais la Chambre, cédant à ses passions,
n'entrait pas dans toutes ces considérations.
Le député Billia a déclaré qu'il n'était nulle-ment

satisfait; !d. Nicotera a crié que le mi-nistère
n'avait nullement répondu aux ques-tions

posées ; et tout le monde s'est séparé
assez mécontent.

Voilà où en est aujourd'hui cette Italie
que nos républicains ont tant vantée et tant
aimée, et pour laquelle l'Empire a fait la
campagne de i 859. Aussi nous remarquons
que la République française et autres feuilles
opportunistes ne disent rien de lout ce qui
se passe dans la Péninsuile. ^

* «

Le gouvernement, ému des plaintes qui
lui sont adressées par les radicaux de pro-vince,

au sujet des processions de la Fêle-
Dieu, se propose de prendre, pour l'année
prochaine, des mesures de rigueur qui in-terdiront

les processions extérieures du
culte catholique dans toutes les communes
de France.

M. Constans s'est très-obligeamment
chargé de présenter un projet de loi dans Ce
sens.

Ce ne sera plus l'autorité municipale qui
prendra un arrêté d'inlerdiclion, ee sera le
préfef qui interdira les processions dans tou-tes

les communes de son département.
Reste h savoir si M. Constans sera minis-tre
de l'intérieur et des cultes l'an prochain.

Aussitôt que la discussion du budget sera
terminée à la Chambre, dit le Télégraphe,
le conseil des ministres délibérera pour fixer
la date des élections.

* *

Les étudiants de Gênes viennent d'adres-ser
aux étudiants de Paris une dépêche dan»

laquelle ils les invitent, au nom des senti-ments
de fraternité réciproquement échan-gés,

à protester conire les rixes de Marseille.

On écrit de Limoges, au sujet de la révolte
qui a éclaté au lycée de cette ville :

« La révolte n'a pas éclaté inopinément.
Depuis plusieurs jours, la fermentation de
ces jeunes têtes était très-grande. Les pion»,

}9

Feuilleton de l'Écho Saumurois.
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FUS Dl GARDE-CHASSE
(Suite.)

Quand l'oceasioD s'en présenta, je lui demandai
noQtelle» de sa fille ; il parut surpris, mai»

cotDprit que mon intérêt était sincère et me répon-
que la situation étail toujours la même.
- Un voyage dans le Midi la sauverait, lui dis-je,

»̂ s»uvetait infailliblement ; je puis vous procurer
|e moyen de le lui faire faire. Allez à l'adresse que
i* »ous indiquerai ; vous présenterez un mot de
• ôi et l'on ôus remettra la somme dont »ous avez
b"oin. Quaod il s'agit du salut de safille,un père

saurait refuser.
^'û éclair da joie brilla dans ses yeui, mai»

*^ êig«U après U B instant de réeexioD.
:~"Je »otn remercie, répondit-d avec un accent

V^* décpuragement, mais il m'esl impçissible
' . *"^''P*«t ; il nous ett défendu Ue rien recevoir

prisonniers.
~ ; ; P P ne iq sjaura pas.

Mais, tnoi, je le saurai.
Cttte réponse me frappa ; dans sa simplicité elle
"î«»it uae loyauté, une élévation de sentiment»

d'autant plus méritoires qu'il s'agissait d'un sacri-
crifice plus douloureux à faire à la conscience ; je
m'étais permis de le mépriser !

Je suivis d'un regard respectueux cet humble
soldat du devoir qui reprenait sa promenade mono-tone.

Pâlot qui travaillait à mes côtés n'avait rien
vu, rien entendu ; j'allais lui communiquer mon
impression d'admiratioo, lorsque je le vis chance-ler,

le burin s'échappa de sa main et je n'eus que
le temps de le recevoir dans mes bras ; on le porta
à l'infirmerie où i! fallut le mettre au lit comme un
enfant, tant ses forces étaient épuisées.
J'avais le coeur serré, car je prévoyais qu'il ne

nous reviendrait plus ; les jours suivants, je portai
souvent mes regards attristés vers les fenêtres du
bâtiment où s'éteignait mon ami ; les nouvelles les
plus inquiétantes nous arrivaient.
On vint me chercher pour me conduire auprès

de lui ; avant de mourir, il avait sollicité la faveur
de me voir.
En entrant, je me croisai avec l'aumônier qui

sortait tout ému de la pièce où gisait le pauvre
marin.

Je U trouvai encore bien changé depuis que je
ne l'avais vu ; le sang ne semblait plus circuler
sous sa peau diaphane et collée aux os.

La vie s'était réfugiée dans ses yeux qui expri-maient
la résignation et la sérénité; à mon aspect,

ne se sentant pas en sûreté , s'étaient pro-curé
des casse-tête américains : les élèves la

savaient, et, pour se moquer d'eux, ils leur
avaient offert des pistolets de 0,20 avec deux
boîtes d'amorces pour chacun.

» Samedi, tous les élèves du grand quar-tier
sont allés ensemble chez le proyiseur oîi

se trouvait le bonhomme Lemas. Celui-ci
suggéra aux mutins une idée tout-à-fait à la
mode républicaine; il leur proposa l'élec-tion

de délégués avec lesquels l'autorité
discuterait les réclamations faites. Séance
tenante, on procéda à l'élection, et les jeu-nes

députés posèrent aussitôt leur ultima-tum
: Renvoi de certains pions, rappel des

élèves précédemment expulsés.
» Après avoir reçu cette sommation, le

proviseur se présente aux élèves pour parle-menter.
« Les camarades délégués », dit le pro-viseur...
les citoyens délégués, crient les élè-ves

; dites : citoyens délégués. « Les citoyens
délégués, reprend le malheureux, ont exigé
des choses impossibles; Za France entière se
moquerait de moi, si j'acceptais ces coûdi-
tions. » Puis vint la scène d'attendrissement
et de larmes. Les élèves rentrèrent dans leur
quartier, où ils brisèrent lout ce qu'ils
purent briser.

» Diinanche, lous les élèves montèrent au
dortoir, malgré les surveillants; après avoir
exigé leurs costumes et s'être habillés, ils se
dirigèrent vers la porte pour sortir. L à , ilsi
trouvèrent la porte fermée, et le bonhomme
Lemas, inspecteur d'Académie, qui les ha-rangue

; à la suile du discours de l'inspec-teur
et en présence de la porte fermée, les

insurgés rentrent pour finir de briser dans
leur quartier ce qui avait échappé à leur
dévastation de la veille.

» Le recteur , mandé par le télégraphe,
se présente au réfectoire. Il est accueilli par
un vacarme indescriptible au chant de:
« Ah ! ah ! le voilà, Nicolas I Ah ! ah l ah U
On devine quelle mine pitoyable avait l'es-corté

du recteur devant une aussi belle r é -ception.

» Le recteur, après s'être un peu remis,
essaie de prendre la chose en plaisanterie :
— Eh bien , monsieur le proviseur , vos

safigures'éclaira d'un doux sourire : il était heu-reux
de me voir, car il m'aimait d'une amitié pro-fonde
; il m'aimait pour le bien qu'il avait reçu de

moi, et plus encore peut-être pour celui qu'il
m'avait fait.
Nous causâmes quelque temps ; sa voix était si

faible qu'elle parvenait à peine à mes oreilles, mais
elle avait une intonation d'un charme inexprima-ble;

je n'ai jamais vu personne faire èi la mort si
bon visage ; il y avail sur ses traits le rayonnement
des hautes pensées.

11 me parla de moi, de nos compagnons, de la
mission qu'il m'avait confiée.

Puis il invoqua le souvenir de son village, de
ceux qu'il avait perdus, de ses belles grèves, du
petit cimetière où il aurait aimé à reposer à l'ombre
des cyprès.

Sa voix était très-faliguée; on interrompit notre
enlretieo ; je le quittai profondément attendri;
j'étais triste, mais à ma tristesse se joignait la con-solation

que laisse le spectacle de la mort acceptée
courageusemetit ; je ne sais rien de plus propre à
élever le coeur de l'homme.

Je ne devais plus le revoir; le lendemain, la
cloche de la chapelle sonnant le glas des morts
nous annonça que Falot avait cessé de souffrir.

Il y eut dans toute la prison une émotion
vraie , même parmi ceux qui affectaient la plus
grande insensibilité; ce n'était pas seulement la

majesté de U mort qui s'imposait, c'était aussi ua
hommage k l'humble compagnon qui avait élé pu-rifié

par les épreuves el ne s'était jamais laissé abat-tre
par elles.

Sa perte me laissait un grand vide, mais son
souvenir ma restait avec de féconds enseignements.
J'avais appris par lui à comprendre la grande

loi de l'expiation qui veut que nos défauts el nos
vices reçoivent leur salaire aussi bien que DOS
vertus.

Les criminels auraient une part trop belle si, ea
obéissant aux tentations coupables, ils ne contrac-taient

pas uoe dette qu'il faut payer un peu plus
tôt, un peu plus lard, seus une forme ou sous uno
autre ; ceux qui parviennent à tromper la vigUance
de la justice n'échappent pas à la règle, eux aussi
soldent leur compte.

Les criminels qui subissent l'arrêt qu'ils ©ot
mérité ne sonl pas toujours les; plus à plaindre,
surtout s'ils courbent ia tête sous la condamnatioa
qoi les a frappés, s'ils acceptent leur peine comme
le règlement d'une dette imprescriptible.

Je me livrais avec ardeur au travail, car je savai»
qu'il n'y a pas de remède plus sûr conire la tris-tesse

et le découragement; je lui dois mes plus-
douces consolations, mais il y avait une pensée-
que je ne pouvais éloigner, c'était celle de mout
père.

Les souvenirs de mon berceau m'étaient revenu»



élèves ont toojours bon appétit?—Mais
oui, monsieur le recteur, celte effervescence
ne leur enlève pas l'appétit. — Très-bien !
Quel est le second plat, monsieur le provi-seur,

je vois le premier plat, mais que va-t-on
leur apporter? ~ De la salade. — Ah I

de In salade 1 c'esl bien. —A ce moment,
les garçons entrent portant le second plat,
qu'ils déposerjl sur la table. Mais le second
plat se trouvait être une omelette au rhum.
A la vue de l'omelelte, le recteur se prend
d'une belle colère contre l'infortuné pro-viseur

:—Comment, luonsieur le proviseur,
vous ne savez pas quel est le menu du repas
de vos élèves? Vous devez tout savoir 1

» Eh bien , ce coup de l'omelette a sauvé
la situation. Les élèves sont tous partis d'un
rire fou : le rire les a en partie désarmés.

» Nous avons raconté hier que, mandés
les uns après les autres dans le cabinet du
proviseur, les insurgés avaient fait leur sou-mission

; mais ils n'ont voulu promettre
obéissance qu'autant que le recteur, de son
côté, leur promellrail de ne leur jx)uer aucun
mauvais tour à l'époque des vacances, n

La France a une façon de régler la ques-tion
des processions tout-à-fait commode et

libérale :
« Du moment, dit-elle , oû la majorité choisit'

pour ses élus des citoyens opposés aux processions,
i l n'ya qu'à s ' i n c l i n e r . Le suffrage universel est le
maître. S'il lui plaît de regarder sur la voie publi-que

des promenades catholiques, qu'il nommedes
représentants professant cette manière de voir.
S'il ne le fait pas, s'il désigne . au contraire , avec
soin des républicains hostiles aux excursions hors
de l'église , de quel d r o i t el en verlu de quel lilre
peut-on protester ? »

Mais au nom du bon sens et des princi-pes
de liberté et d'égalité. Pourquoi les pro-cessions

catholiques seraient-elles moins
libres que les processions libre-penseuses,
les cavalcades, etc.?

Le suffrage universel, dites-vous, est le
maîlre de décréter tout ce qu'il lui plaît.
Mais c'est la pure tyrannie démagogique,
cela, et l'on a toujours le droit de protester
contre la tyrannie. '

* •
l'occupation française en T u n i s i e . — On lit

dans uoe dépêche adressée de Tunis au
D a i l y News qu'il a été décidé qu'on laisserait
en Tunisie 4 5,000 hommes de troupes fran-çaises

qui seraient répartis en deux corps,
l'un sous les ordres du général Maurand,
qui aura son quartier général à Manouba,
l'autre sous les ordres du général Caillot,
qui aura son quartier général près de Ta-barka

.

ALGÉRIE.
La situation, en Algérie, devient d'une

extrême gravité.
L ' A g e n c e H a v a s a reçu de Saïda, par la

poste, les délails rétrospectifs suivants sur
le passage de Bou-Amena à travers les
exploitations d'alta situées au ,sud de cette
ville:

Saïda, 15 juin.

Une trentaine de prisonniers fails aux en-
avant que Palol m'enlrelînt de la plage lointaine

oil il avait reçu les premières caresses de sa mère,

mais ils avaient pris à son contact une force toute

"'nouvelle.
Je me laissais aller, sans le combaltre, au senti-ment

de la famille, il me faisait du bien.
Heureux qui peut, en reportant sa pensée vers le

foyer natal, y retrouver ces précieux titres de
oablesse qui consistent dans les traditions d'hon-neur

pieusement transmis de père en Uls ; c'est un
ancre de salut, ou poinl d'appui pius puissant qu'on
/le saurait dire.

M milieu de nos écarts, il nous aide à remonter
le courant, à regagner le rivage que nous n'aurions
pas dû quitter.

Cet inestimable héritage, je l'avais eu et n'avais
pas su en faire caa, je l'avais gaspillé comme un
prodigue qui ne connaît pas la valeur des trésors
qu'il jette à tous les vents.
L'image de ma mère, Irisle et désolée, mais in-dulgente

encore dans sa douleur, passait et repas-sait
devant «es yeux. Il me semblait l'entendre

me dire de celte voix douce qui m'avait bercé en-
ifant :

- Dieu et les mères pardonnent f ĉilemenl ; tu
jjBé dans la souffrance, tu as expié les er-
l,tt as racheté les fautes, rien n'est encore

virons de Saïda par les chasseurs d'Afrique
et les goumiers ont été amenés co matin à
Saïda. Toule la population vient les voir à
la redoute.

Des Espagnols, hommes, temmes et en-fants,
arrivent à chaque instant des chan-tiers

d'alfa saccagés.
La Compagnie franco-algérienne et le di-recteur

de l'exploitation de l'alfa organisent
de nombreux trains qui ramènent ces mal-heureux.

Le directeur de l'exploilalion de
'alfa, qui esl en même temps le maire de
Saïda, fait donner è tous des vivres et des
vêtements. Une souscription esl ouverte et
es habitants répondent avec empressement
à l'appel fait à leur charité.

6 heures, soir.
Le général Gérez, cooerîiandnnl la division

d'Oran, vient d'arriver. Sur son passage, les
femmes espagnoles poussent des lamenta-tions.

Saïda, 18 juin.
On assure que le caravansérail d'El May

a élé incendié.
Aujourd'hui sont rentrés les chasseurs

d'Afrique avec les citoyens de bonne volonté
qui étaient parlis il y a qualre jours pour re-cueillir

les victimes échappées au pillage de»
chantiers Campillo. Us n'ont ramené que
deux personnes. Toutes celles qui manquent
sont mortes de faim el de chaleur, si elles
n'ont pas été massacrées. On en a enterré.
90, donl plusieurs avaient subi d'atroces
mutilations. !

Dans la razzia opérée par Bou-Amenaj
cbez les Harrars. le 10, il a capturé un desl
fils de l'agha de Saïda-Maddour-ould-Adda, ;
qui se trouvait chez des parents de sa mère,
cet enfant de dix ans n'a pas reparu.
Tous les chantiers d'alfa situés entre

Saida-Doya et Bel-Abbès sont abandonnés,
tous les alfaliers se sont sauvés précipitam-ment

en abandonnant tout.
Les Fliltas (terriloire civil situé dans l'ar-î

rondissement de Mostaganem) ont reçu des;
émissaires de Bou-Amena qui venaient les'
engager à la révolte. Toutefois, ils n'ont pas
bougé jusqu'à présent.

Le général Détrie doit revenir après-de-main,
21. à Kralfallah pour se ravitailler.

Le général Cérez va partir enfin pour se met-tre
à la tête d'une colonne. Il ne s'est pas

montré dans Saïda depuis son arrivée.
C'est à une heure et demie de marche de

Saïda que Bou-Amenaa exécuté sa razzia
chez les Hassassnas. Les trobpes annoncées
pour aujourd'hui ne sont pas arrivées; la
population recommence à manifester desi
craintes. '

Le secrétaire du consul d'Espagne d'Oran
est ici; il s'occupe du rapatriement des Es-pagnols

qu'il dirige sur Oran, d'où ils se
rendront en Espagne.
Toutes les tribus autour de Géryville sont

soulevées; on parle d'une sortie faite par
le commandant supérieur Fossoyeux, qui
aurait infligé des perles sérieuses aux insur-gés.

Chez un seul commerçant de Kralfallabj
lors du pillage, les dissidents ont emporté
mille balles de farine, sans compter les au-tres

denrées ; ils regorgent de troupeaux, de
vivres et de grains de toutes sortes.

res
reurs
perdu

BULLETIN DE L'EXTÉRIEUR.

Il y a des choses que tout le monde sait,
que chacun se répèle à demi-voix el que
l'on hésite à dire tout haut. J'appelerai au-jourd'hui

l'attention de mes lecteurs sur un
de ces secrets de polichinelle, déjà trahis
par vingt enfants terribles de la presse fran-çaise

ou étrangère.
Au cours de l'enquête parlementaire qui

suivit nos désastres de 1870-71, un officier
dont le nom« ne me revient pas à la mé-moire

» déclara que le premier péril exté-rieur
qui menacerait notre pays surgirait

en Algt r̂ie, que nos possessions africaines
seraient le théâtre du premier conflit euro-péen.

Celte atTirmution ûl à bien des gens
— à moi tout le premier,— l'effet d'un paro-
doxe. Je suis obligé de reconnaître aujour-
d hui que l'officier dont elle émane avait la
vue plus nette et plus perçante que tous ses
concitoyens.
, Je ne pense pas, malgré d'incontestables
imprudences et en dépit de fâcheux symp-tômes,

que la crise soil prochaine. Mais —
que l'on me pardonne cette métaphore mé-dicale

— le mal est déclaré.
Les événements qui se passent à Alger, à

Tunis, à Conslanlinople, consliluenl un en-
semblede signes précurseurs donl on ne sau-rait

méconnaitre la gravité. Parmi ces évé-nements,
il taul distinguer ceux qui sont

nécessaires el ceux qui ne sont qu'acciden-tels.

Le premier et le plus grave de tous, c'est
le réveil, en Orient, du principe des natio-,
nalités. Ce principe est une véritable hacheàf
double tranchant que tous les gouverne-ments

européens ont successivementma-,
niée, et à laquelle lous se sonl successive-»
ment coupé les doigts. Au nom des princi-pes

des nationalités nous avons fait l'Italie
libre; au nom du même principe, l'Allema-gne

a enchaîné notre Alsace et notre Lor-raine.
Au nom duprincipe des nationalités,

nous avons de concert avec les puissances
européennes démembré l'empire du sultan.
Et c'est ce même principe, sous le nom de
panislamisme, que le sultan évoque aujour-d'hui

contre nous. Fanfaronnade sans im4
portance I s'écrient les officieux. Je ne suis
point de cet avis ; et malgré l'état déplorable
dans lequel se débat l'empire ottoman , je
prends au sérieux les arlicles du V a k i t ft du
T e r d j i m a n n i H a k i k a . Ces deux feuilles, lors-

I qu'elles nous éclairent sur les projets paniS"|
j lamiques du commandeur des croyants,
i sont aussi dignes d'intérêt que la République
i française lorsqu'elle nous lient au courao|
des gestions de son patron.
Abdul Hamid, dont le caractère est des-tiné,

si je ne me trompe, à exercer une
grande influence sur les événements, est un
homme très-convaincu , presque illuminé.'
Ce n'est point à proprement parler un
homme de la v i e i l l e T u r q u i e ; le progrès
européen ne semble pas lui être antipathi-que;

mais il n'est pas pour cela moins
hostile à certains éléments occidentaux;
seulement il a transporté ses rancunes, du
terrain slériledes anciennes coutumes, sur le

terrain fécond des idées m,-
nouveau sol. les f^^
les haines de la

Vieille li:: p;4â-^germer, croître el porter de p>:
Lorsque les croyance? ^'^'<>s. %

heurtaient à la foi chréiienn""^!»!

pcruu.
jgpuii ja me flgwai» M » ' P*''*) '"oiù« acceisi-

ble à l'indulgence el aux douces émotions; il avait
des accents graves et sévères :
— Que t'avais-je donc fait, pour que tu souilles

un nom qui a toujours été bonnêtemenl porlé par
moi? Quels lilres avais-tu donc à ces ambitions
orgueilleuses qui t'ont perdu 7 Ta vie avait-elle été
plus utile que la mienne, pour que la part dont je
m'étais contenté ue satisfit pas l'avidité de tes con-1
voitises? Par loi, ma vie a été empoisonnée; par
loi, j'ai perdu le droit da regarder les gens en face
comme il convient à ceux qu'un mol blessant ne
saurait atteindre. La place qui me faisait vivre m'a
élé enlevée, lu le sais et lu sais aussi par quelles
raisons. J'ai dû dire adieu au pays où j'élais né, où
je complais mourir. T'es-lu informé du sort de ton
père; aslu cherché à savoir par quelles vicissitudes
il avait passé ? Tu as cru, peut-être, en écartant
mon souvenir, échapper aux remords ; mais ne
l'espère pas, ils viendront l'assaillir, ils le poursui-vront

sans relâche , el tu comprendras de quel
poids pèse sur la téte d'unfilslamalédiction pater-nelle.

La loi t'a condamné, tu paies entre les murs
d'une prison ta dette envers la société, mais ta dette
envers Ion père, dis. l'as-lu payée ?

La pensée qu'il était mort peut-être sans revenir
sur cet arrêt me glaçait de terreur, mais un secret
pressentiment medisait qu'il vivait encore et qiie je
pourrais implorer son pardon.
^'aspirais à j])pmentj toutsfois la réOexioo

calmait mon impatience ; je me défiais encore de
nioi-mêuie; j'interrogeais ma conscience et me-
demandaissi la transformation dont je m'applaudis-sais

était complète et définitive ; si le vieil liomme
avait disparu, si j'élais bien sûr de persévérer dans
I» voie où j'étais enlré.
L'inQexible honnêteté de mon père m'imposait ;

il me semblait que je ne devais pas afirooter ses
regards sans être sûr qu'en lisant dans mon coeur il
n'y découvrirait ni une faiblesse dont j'eusse k
rougir, ni la crainte d'une rechute.

Chaque jour je me soumettais à un sévère inter-rogatoire,
je me demandais compte de mes actions,

de mes paroles el de mes pensées.
Je ne sais si je n'étais pas trop indulgent envers

moi-même, mais cet examen me rassurait : j'arri-vais
à celte conclusion que dans mes rapports avec

le personnel de la prison chargé de veiller sur
nous, avec mes compagnons de captivité, je me
conduisais de manière à n'être pas trop (néconteni
de moi.

Je m'étais repris èi envisager la vie sans décou-ragement
et sans amertume ; l'espérance qui, si

souvent, abandonne pour toujours le prisonnier au
seuil de la prison, m'était revenue, el comoie tous
les objels qui nous entourent reçoivent l'empreinte
de nos dispositions d'esprit. les murailles de la
maison centrale me paraissaient moins sombres,
l'aspect des four» et des cloître» moins lévèrç.

musulmanes ne pouvaients,, ' ^
Aujourd'hui qu'elles se l P̂^^^ ên >
r a l h é i s m e d ' É L . a u r o i r S t ^
cerne le conflit avec la Fran! "^'I^i?
est de leur côté. lVva>
Avant d'arriver à traduir» ^„

d'hoslililé les doctrines pnif>^«ck
il est imbu . le sultan co'ÏJ^^^^
faire la guerre des journaux e^^^ no
res; il prêche la guerre saintr'^fW
sociétés bibliquf-s prêchent l' l̂
Nous savons qu'il compie env"^''^'

sammenl dans la Tripoliiajne 1/^^'^%.
mille hommes devenus disponibil*'"'''»'!!
de l'apaisement du différend T "^'"''Î

Les journaux de Constanlinon p"?~V
quent point de dire lom haut
quarante mille hommes sonl deoi.l"". «̂s
layer les infidèles qui ont mis la^^bj.
Tunisie et occupent depui» tromr*"'''
la régence d'Alger. ^ "^ Ŝ'etnp,
Nous donnons acte au padischa M i

peuple des bons senliaienls qu'n, ^r.f
à notre égard. Devons-nous\u poïrtf
mettront à exécution leurs prKjï
queux? Immédiatement, non; dansl'ow
c'est probable. ' « ans tûven,,,

Si l'Angleterre, la Turquie et l'Italien.,,
sont point accordées jusqu'à préseoien,!
d'une aclion commune, ce n'est pointa
leur faute. A la Turquie ii manque un
armée suffisante pour agir seule; à l'Italie
manque de l'argent qu'elle compte emprm
ter chez nous ; à l'Angleterre il manque
ministère plus solide el plus sûr de luiqiu
le cabinet Gladstone.

Mais il est constaté que la Turquie n,
nous pardonnera pas ce protectorat deTUDII
et que l'itahe et l'Angleterre ne DOU! Is
pardonnera pas davantage. Il y a donc touij
espèce de chances pour que le concert tj-
tardé par les événements s'établisse, àuii
moment donné, entre les trois puisiancti
intéressées.
L'Italie, il n'y a pas à se le dissimuler,

est poussée par sa jalousie, par ses lea-
dences irrédentistes (peut-être aussi par quel-ques-

uns de nos voisins), à nou» («iieli
guerre à un moment donné. L'Anglelettj
continue malgré les variations de sa poli-tique

à êlre la tutrice née des intérêts tmi-
sulmans. Elle avait jadis à se faire pardon-ner

sa domination dans l'Inde, elle a au-jourd'hui
à payer l'annexion de Cbjpte,

sans parler d'aulres annexions qu'elle poDf-
rait exiger pour prix de son concours.

Les diplomates ottomans donl persoMi
ne conteste la finesse savent très-bten W
cela. Ils spéculent sur celle comiaunau
d'inlérêts et attendent l'occasion toui
préparant ces événements.
Tout cela fait partie de ce que j'aiJ"

les événements nécessaires : pa«'2'
du sultan , rancune italienne. intéreis «
glais, c'est le fond de I » q"fs,^;°"',^,epeoli

Sur ce fond se détachent les é'éae
accidentels : l'un qui est le passe, ^

^ Ma pensée, phs alerte el pks libre, fm
l'enceinle; je mtiâism:

«Il n'est jamais trop tara, du oeooeeniç"'"
souffle de vie subsiste en nous, pour wbeii""'
fautes el nos erreurs ; le passé n'est plus à DOUSI'-
est ce que nous l'avons fail, mais l'aTeoif
appartient. Si nous ne pouvons régler la oe'f^'
des événements, du moios il dépend d« nf"""'
»ivre en paix avec nous-mêmes, d'avoir celt«";'J
i n i m de la conscience avec laquelle 00'

J i»mm complètement malheureux. Les bo"""^^
Ulioùs ont à elles seules le don d'eiercec f»'
une heureuse influence et d'iàoucit les ép'f^^/^
j'en faisais l'expérience par le calme ^
sais.
f < suivre.) Loms GOU^-'

Le succès de la FRANCK Hl^^'^SsfoÂ'''
MALTE BBDN, publiée par l'éditear ^"''oUtif-
se dément pas. Il semble s'aceroiite." .^^DI-
à mesure que ce grand ouvrage se Jj./uT
naître. Nous avons sous les yf"/' gsrll^-'
cule, consacré au départemenl d'u f̂î-
dans lequel nous remarquons, au ni
fort intéressant, des grav'ires ' F re ê
Mans, le château du Lude, i i ^ f j r e , '*
Flèche, une vue de Sablé, et, ,7du3fJi"'
belle carte du départemeat avecp'"



g. l'autre qui n'est pas tout à fait
^^"'*f ni él don' Turquie voudrait faire
le P"" . l'insurrection algérienne dont le
l'a ŝ""" • j s'exprime avec une sincérité fort
y^^^Ug foudrail faire l'occasion d'un mou-
'""nt général contre nous,
' ' ^ f i s t certain que si ca beau pian réussis-
1 nous aurions fort à faire. Quarante

88,'' Tyrcs qui. en temps ordinaire, ne nous
^ è l e r a i e o t guère, deviendraient une force
''^Hnùtable s'ils appuyaient une insurrection

Imane. «> ""^ armée italienne nous
"L'iveail. in^'^® hostiliiô déclarée, à
h rver'notre frontière, et si une flotle
" laise paralysait dans la .Méditerranée
^"^mouvements de nos escadres. Très-ingé-
'^^ ux le ^'^'^^^ ' très-frnnc en même temps,
en est vrai qu'un homme averti en vaille
. nous devons lui savoir gré de sa fran-
tcJ et nous l'en remercions sincèrement.
CDise. F.B.

Etranger.

KossiE.-— Onécrit de Saint-Pétersbourg :
Le compte rendu du procès relatif au

meeting du Cirque Fernando t causé une
oénible impression ici, et l'on a été très-
lurpris de l'altitude singulière du substitut
el du président de la 8* chambre correction-nelle,

MM. Lasserre et Cartier. Toutes ces
choses, dit-on à la cour, ne sont point faites
pour resserrer les liens d'amitié entre la
Russie et la France. »

On lit dans le Voltaire :
« L'arrestation d'Hartmann, annoncée, il

» a quelques jours, par le Daily News, est
aujourd'hui démentie.
» On a confondu, paralt-ii, avec Hart-mann,

un jeune homme qui a été arrêté le
m juin, à Hambourg, au moment où ii
l'embarquait.

» Ce serait le fils d'un ambassadeur russe
auprès d'une grande puissance européenne,
qui aurait quitté le toit paternel à la suite
d'une découverte faite par la police secrète
et permettant d'établir qu'il était undes
chefs les plus influents du parti nihiliste.

» Ce jeune homme aurait été Uvré aux <
autorités russes et transporté, sans juge-ment,

en Sibérie. »

Voilà une nouvelle versiott sur la préten-due
arrestation d'Hartmann. Mais est-ce la

Traie ? Nous ne le savons pas encore.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 2 5 juin.

On se maintient aux environs des cours d'hier.
Le 5 0/0 est k 119.45, et l'amortissable ancien à
88.10. L'Italien varie de 93.60 à 93.80.
On cote sur l'action de la Banque de France
!i,775. La Banque de Paris est à 1.337.50. Le
Crédit Foncier est en très-vives demandes â 1.770.
l'es ordres se portent également sur les obligations
communales nouvelles 4 0/0.Le Crédit Foncier
«l Agricole d'Algérie est à 750.
L»s actions de la Société des Magasins généraux
France et d'Algérie sont bien tenues à 675 et

"80. Le Crédit Mobilier fait au début 768.75. Le
Crédit général français est recherché à 863.75. Les
résultats du premier semestre sonl, dii-on , Irès-
satl>faisants. Les actions anciennes et nouvelles du
Crédit de France sont ensemble à 705 et 7t0.
Les capitaux d'épargne s'emploient en obliga-tions

du chemin de fer d'Alais au Bhône et a la
Méditerranée, à 30Î.50, cours d'émission.
On achète aussi beaucoup d'obligations du che-

t"in de fer de l'Est Algérien à . 5̂57.50.
U Banque Nationale esl très-ferme à 820. Le

prédit Foncier Maritime se traite à 620. On fait
*'"sur les Bons de l'Assurance Financière. Il y a
aes demandes actives sur la Banque de Prêts k
'industrie à 610.

i ĥronique Locale el de VOnesl
S a T x n x ï i r * .

Le temps est un grand maître, il fait tout
oublier, joies etpeines ; mais cette loi de la
salure semble êlre suspendue pour ce qui
< n̂cerne les processions. Voilà déjà trois
'"s que nous sommes privés decesmagai-
"ques cérémonies qui répondaient si bien
J î̂ aspirations générales, et le besoin en est
joujours aussi impérieux. Nos édiles comp-

cerlaioemeot sur le temps pour en
"scer le souvenir ; ils doivent reconnaître

M^" lis se sont étrangement trompés, et que
J. .Ppp' l̂aiinn de Saumur ne renie point la

de ses ancêtres: témoins ces manifesta-
veu* âlooes et si imposantes qui

'Sot chaque année chez noui
*« 'ûeéUn,larrême ardeur.

Hier encore, comme dimanche dernier,
toutes les paroisses deSaumur se sont réu-nies

à l'église Saint-Pierre, à l'issue des
vêpres, pour assister à un salut solennel du
Saint-bacrement; puis les fidèles se sont 1
dirigés vers Saint-Nicoins, où un nouveau*
salut a élé donné. Enfin, pour rendre un ^
troisièmehommage au Dieu de l'Eucharistie,
cette foule empressée s'est portée en pèleri-nage

à Notre-Dfune de laVisitation." Cette
église était de beaucoup insuffisante; aussi
la belle avenue si bien ombragée qui y donne
accès élail-eile'compi élément envahie. .M .le
curé de la paroisse, d'une voix forte et éner-gique,

a lu la consécration de la ville au
Sacré-Coeur de Jésus ; et toutes les poitri-nes,

battant à l'unisson , ont entonné le
Parce, Domine, avec l'accent du plus vif
désir de pardon. Les paroles : Parce populo
tuo, ont été du plus saisissant effet, et, dans
la rue des Capucins , des passants d'une
nature assez indifférente n'ont pu cacher une
certaine émotion qui les gagnait.

S'il reste quelque peu de jugement et da
bonne foi à notre municipalité, elle com-prendra

qu'elle ne marche pas d'accord avec
la majeure partie de ses administrés, et re-viendra

sur ce malheureux arrêté, si con-traire
aux sentiments el aux inlérêts de lous.

Depuis trois ans, c'est 1 0 0 , 0 0 0 fr. de
perte pour le commerce et pour la classe ou-vrière

de notre ville. Voilà un chiffre, cerles,
qui devrait donner à réfléchir. Et qu'on re-marque

bien que ces fêtes religieuses ne coû-taient
absolument rien à la caisse munici-pale.

Dans sa dernière séance, le conseil supé-rieur
des prisons a examiné la transforma-tion

des prisons départementales en prisons
cellulaires.

On s'est occupé également de l'adoption
du capuchon en usage dans toutes les mai-sons

de détention de l'Europe et desliné à
protéger le détenu contre les regards de ses
codétenus, surtout lorsqu'il n'a commis
qu'une faute légère.

Le conseil, à une torte majorité, s'est pro-noncé
pour l'adoption : ila, en outre, dis-cuté

les cinq premiers articles du règlement
d'ordre intérieur. M continuera cette discus-sion

dans une prochaine séance.

serenou
nous avec le

Le Réveil de VOuest publie la dépêche sui-vante
de Barbentane (Bouches-du-Rhône),

2 3 juin:
« Le général d'Andigné est en pleine con-valescence

depuis lundi dernier. On espère
pouvoir le transporter à Condillac la semaine
prochaine, l'air vivifiant des montagnes
étant recommandé par les médecins. »

Lk COMÈTE DE 4 8 8 1 .

Enfin, nous l'avons, la fameuse comète !
Depuis le 2 3 juin, elle est visible en France ;
mais il paraît qu'elle va passer sans laisser
de traces. Elle ne jouera même pas un rôle
assez important pour qu'on lui demande de
servir de marraine au vin de 1 8 8 1 . Encore
moins produira-t-elle des cataclysmes.

La nouvelle comète n'aura troublé et ne
troublera que les observatoires. C'est une
irrégulière, une indi.sciplinée, une vaga-bonde.

On ne l'attendait pas dans le monde
savant et on l'a mal reçue. Elle s'en moque
joliment et continue à promener sa robe à
traîne dans l'infini. Décidément, le sens mo-ral

du respect s'en va. Les comètes ne tenant
plus compte des calculs de la science, n'est-
ce pas ia vraie fin du monde 1

Cette coroèle est un retour de lamagnifi-que
comète de 1 8 0 7 , découverte à cette date

par Pons, à Marseille. Elle possède actuel-lement
un noyau très-brillant, entouré de

diverses enveloppes d'éclats différents avec
une queue s'étendant à plusieurs degrés.

La comète a étéégalement vue dans l'A-mérique
du Nord, plusieurs heures après

avoir élé aperçue à Paris. Elle est mainte-nant
visible toute la nuit.

Au moment où M. Bigourdon l'a obser-vée,
sa position élait, à trois heures du ma-tin,
par 5 degrés 3 3 minutes d'ascension

droite et 4 9degrés de distance polaire, dans
la constellalion du Cocher.

Celle comète a été réobservée dans la nuit
suivante à l'Observatoire. Son mouvement
est Irès-rapide vers le pôle, 4 dsgrés 1/2 par
jour. Elle se trouvait, dit le Temps, sur le
parallèle de la belle étoile La Chèvre, sui-vant

celle étoile de vingl minutes environ.

de l a M a r t i n i q u e , etc., épuisent en prose et
en vers toules les formules de l'admiration
en l'honneur d'une jeune cantatrice, M'"
Louisa Cauvilie, que Saumura applaudie au
mois de février 1 8 7 7 , dans une fêle de
charité donnée au théâtre.
Au milieu de ca concert de louanges ,

citons seulement ijuelques lignes qui nous
semblent caractériser ce talent angevin :

4 M"" Cauvilie, dit le Propagateur de l a
M a r t i n i q u e , paraît fort timide, et celte timi-dité,

qu'elle perdra peu à peu, nuit à son
jeu ; mai.s quelle voix I quelle i t̂eodue dans
les registres, et surtout quelle pureté et quel
éclat dans le timbre I Chaque note résonne
comme le cristal que le marteau de l'har-monica

a frappé.
» Tout est entendu, et, chose rare qui

prouve bien l'excellente diction de la chan-teuse,
on n'entend pas seulement la note,

on enlend aussi le mot. M"' Cauvilie a effacé
tous les souvenirs laissés parmi nous par
nos plus grandes cantatrices. Si le temps
n'altère pas la beauté du visage et la fraî-cheur

de la voix chez cette chanteuse eni-vrante,
l'avenir le plus brillant lui est ré-servé.

»

Il y a trop d'unanimité dans les éloges
des journaux les plus considérables de nos
colonies pour qu'une chronique qui se
pique d'être bien renseignée ne signale pas,
dès aujourd'hui, ce succès américain qui
demain peut-être sera un succès parisien.

BÀUGS.

La procession de la Fête-Dieu a été ma-gnifique
dans cette ville. Les autorités mu-nicipales,
les pompiers, les écoles commu-nales,

lamusique municipale (avantageuse-ment
remplacée parcelle ducollège Saint-

Joseph), brillaient par leur absence; mais
toutes les maisons étaient décorées avec
goût sur le passage du Saint-Sacrement.
Une seule faisait tache, la maison de l'école
communale des filles.

Bel exemple pour les élèves de cette école I
dit le Réveil de l'Ouest. 11 est vrai que, pour
faire des libre-penseuses, ii n'est pas besoia
d'enseigner le respect envers leCréateur de
toutes choses.

BEAUPREAU.

On n'a pas perdu le souvenir des cloches
de Beaupreau, condamnées par un juge de
paix au nom prédestiné, M. Volée, pour
avoir appelé les fidèles aux prières répara-trices

pendant que la République expulsait
de chez eux les Trappistes de Bellefontaine.
Elles ont si spiriluellement plaidé leur cause,
qu'elles l'ont gagnée devant le public, puis
devant les juges d'appel, et dimanche elles
carillonnaient joyeuses, annonçant la pro-cession.

M. Volée, désormais illustre, leur a fait
réparation. On nous écrit, non sans malice,
qu'il n répondu à leur convocation de fêle,
el qu'on l'a vu dans la foule réunie pour ren-dre

hommage au Saint-Sacrement. [ U n i o n .)

SABLÉ.

Depuis six mois, les journaux des An-tilles
; Courrier de l a Guadeloupe, Propagateur

Nous avions fait pressentir que la femme
Tonnelier pouvait avoir poussé à l'eau son
enfant avant de s'y jeter elle-même. Le fait
était malheureusement vrai. Le commissaire
de police, aidé de la gendarmerie, a fait,
sans résultat, sonder la rivière à la seine, et
c'est au moyen d'un grappin et en cherchant
près de la rive, à l'endroit où la femme Ton- •
nelier avail été trouvée la veille, qu'on a pu
accrocher les vêlemenis de l'enfant dont le
corps a été réclamé par le père inconsolable.

On écrit de Vannes :
« Vendredi malin, à 7 heures, les élèves

du collège de Saint-François-Xavier ont
quitté cet établissement, en exéculion de
l'arrêt du conseil académique de Rennes.

» Ils se sont rendus à la gare accompa-gnés
de leurs camarades quihabitent Van-nes,
et d'une foule considérable d'habitants

de cette ville, qui n'a cessé de les acclamer
jusqu'à leur df^part par les cris répétés de :
Vivent les élèves de Vannes 1 Vive M. Le Clan-che!

Vivent les Jt^suites! Vive la liberté I
Au revoir! Au revoir! Les hommes agitaient
leurs chapeaux et les femmes leurs mou-choirs,

jusqu'au moment où le train a dis-paru.
»

Pablications de mariage.

Alexis-Eugène Ledien, receveur des contribulioos.

indirectes, el Jeanne-Françoise Véron, sans pro-fession,
lous deoi de Saumur.

Pierre Ory, cbampsgniseur, el Marie-Pauline
Bouchel, couturière, tous deux deSaumur.

Théodore Cbesneau, représentant de commerce,
et Marie Picsrd, couturière, tous deux de Saumur.
Louis-Eugène Moiitaudon, boulanger, de Sau-mur,

et Marguerite Ghevrier, lingère, d'Ambillou
(Maineel Loire).

Tliéâsre de iiaamar.
Direction deM . J. ROCTADI).

M A R D I 28 j u i n 1 8 8 1 ,

UNE SEULE REPRÉSENTATION [DONNÉE FAR

i" comique du théâtre des Variétés de Paris,

Accompagné de MM. CHAMEEOT, DUMESKIL, COSTB,
VAUTIER, M " " MÉEIANÏ, DKVOUX el LISE-LAUB,
artistes do théâtre des Variétés de Paris.

M E S B E A I T X - P Ë R E S , comédie en 1 acte,
de MM. de Najac père el fils.

M. BARON remplira le rôle de R a d i e r , qu'il a
créé à Paris.

L E W V R E B L E U , comédie en 1 acte, de
MM. Labicbe etErnest Blum.

M. BARON remplira le rôle de B e a u f r i s a r d.

L E K L E P H T E , comédie en 1 acte, de M.
Abraham Dreyfus.

M. BARON remplira le rôle d'Antoine.

L E S G I B O U L É E S , comédie en 1 acte, do
MM. Frevel et Nuitler.

Faiîs divers*

Nous lisons dans VArmorique de Saint-
Brieuc :

« Dans notre dernier numéro, nous avons
parlé d'une famille de Plédran dont les en-fants

sont atteints d'une si singuhère mala-die
que ies braves femmes s'imaginent se

trouver en face de possédés.
» Plusieurs de nos lecteurs ont cru à un

immense canard. Il n'en est rien malheu-reusement
pour la famille M . . . qui est digne

de toutes les sympathies, et dont on com-prend
le chagrin.

» Devant ces phénomènes extraordinaires
la science reste confondue. Nous pourrions
donner le nomet l'adresse exacte. A quoi
bon, tout Plédran pourrait satisfaire la cu-riosité

des visiteurs. Nombre de personnes
de Saint-Brieuc ont pu juger par elles-mê-mes

de la véracité de nosdires. M . le doc-teur
Grovallet el d'autres médecins ont étu-dié
le cas sans pouvoir le résoudre.

» Plusieurs prêtres sont allés porler quel-ques
consolations à cette famille éprouvée.

Un représentant de V Indépendant se trouvait
là hier, mais il est parti huit minutes avant
l'accès ; car il faut dire que la possession n'est
pas continue, il y a des périodes de calme.

» Nous avons pris des informations de
côlé et d'autre : on dit que ces accès sont
surtout produits par les excitations étran-gères.

Au repos, ces enfants sont inoffen-sifs,
mais si on lesagace, ilsprennent alors

des allures sauvages. On en a vu jusqu'à
quatre dansant sur le faîte d'une cheminée.
Une personne digne de foi a vu lagrande
fille (16 ans), poussée par une force surna-turelle,

descendre dans un puits, se tremper
dans l'eau et remonter en se tenant comme
un singe. Les sept enfants font des tours de
force inexplicables.

» Les périodes d'excitation, qui se pro-duisent
aussi bien de jour que de nuit»

durent environ deux heures.
» En somme , voilà un curieux sujet

d'études pour les saYanls. »

C'est bien le mercredi 2 9 juin que doit
arriver M. K A H N , le célèbre spécialiste
qui réussit si merveilleusement i guérir les
affections de la vue par le simple système
de sesVerres gradués appliqués par lui. Ce
n'est pas une obligation, mais un devoir de
prévenir toutes les personnes qui ont la vue
faible, fatiguée, louche ou malade, de oe
pas la nf^gliger.

M . K A H N recevra, à partir de mer-credi
2 9 juin jusqu'au 2 juillet, de 1 0 heures

à 4 heures, hôtel de la Paix, à Saumur.
NOTA. — Lesystème K A H N a toujoura

bien réussi pour les guérisons des enfants,
dont les yeux louchent ou tournent.



Ce qu'il faut savoir.
La p l u p a r t des maladies qui f r a p p e n t

l'humanité, /'Anémie, le Rachi-tisme,
las Dartres, les Eczémas, ,

la Phthisie, 'aGoutte, le Cancer, '
fitc., ont poiir cause une altération du

r^.,. ..... sang. 'i
Le R O B L E C H A U X , merveilleuse concentration •

des p r i n c i p e s t o n i q u e s , rafraîchissants, dépuratifs et i o -durée
du Cresson, de la Salsepareille rouge,

d u Quina et de l'éo. d'or, amères, p u r i f i e le s a n g , chasse
les p r i n c i p e s morbides et les vices impurs causes de
m a l a d i e s ; détruit tous les restes des affections spéciales;
s t i m u l e l'appétit, active la n u t r i t i o n et la f o r m a t i o n dei
globules rouges du s a n g , tonifie les fibres et les c h a i r s ;
donne en quelques jours^ aux Jeunes filles anémiques, aux
enfants pâles, chétifs et l y m p h a t i q u e s , les c o u l e u r s , les
forces et la gaieté; réveille les fonctions vitales; r e n d la
r i g u e u r q u i s ' e n f u i t aux convalescents, aux personnes sur
le r e t o u r et aux v i e i l l a r d s affaiblis ;^ équilibre les éléments
d u ssing,etprévient a i n s i l'apoplexie et congestion. —
Le fl., 4 fr. ; 6 fl. pour 1 cure,' expédiés f», 21 fr.
Dép. gén. LECHAUX, Ph"", rue S^^-Catherine, 164,
Bordeaux. Brooh. intér^'^ f°'. nombreuses attestations.

Saumur, p h a r m a c i e N o r m a n d i n e , et toutes les
bonnes pharmacies. ,

« On n'abuse gnère de ia publicilé quand il
s'agit de répandre des liienfaits. .

LA ROCBCFOUCAULT.

• M M E A TOUS
AiULTËS ET J » i T S , '

rendue sans mMecine, sans purges et 8.ins frais,
par la délicieuse farme de Sanlé, dite:

. E Y A L E S C I È I E
Da BÂRRT, de Londres

Guérissant les dyspepsies, gaslritCB, gastral-gies,
phlhisie, dyssenterie, consiipation, glaires,

flatus, aigieorp, acidilés. piloiies, phiegmes,
nausées, renvoi.^, vooisscraents, même en gros-
sffise. diarrhée, coliques, toux, aslhme, éiour-
d i s s ei i i Pn l . s , opprerisioii, langueurs, foogeHlioD,
névrose, darire», éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, ôpuisemeut, paralysie, anémie,
ctiiorose . lous désordres de la pohrine, gorge,
hait'iiit!, voix, desbrofi«!ic«, ve.ssie, foie, reins,
iïilosiins , ftiiiqueuse, cerveau et sang ; lonle irri-
tîiîiiin et toute odeur tit^vreuKeen se levant. Le
D' Routh, Médecinen chef de l'Hôpital Samari-tain

de.s femme:* el des enfants à Londres, rap-porte:
« Nalorellemenl riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer el entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière

fsl la nourriture par excellence qui,
seule, sufflt pour assurer la prospérité des enfants
etvadMites. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'atroptiie et de faiblesse 1res pro-
noncées, ont élé parfaitenjenl guéris par la Reva-lescière.

Aux persoHnes phlhisiques, étiques au
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »—35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Caslelstuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhao , lord Sluarl de Decies, pair
d'Angleleire, M . le docleur-professeurDédé, elc.

Cure N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manqoe d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
du c oe u r , des reius et de la vessie, irrilatioD

nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLKT, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
N" 63,476 : M. le c u r é Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse e) sueurs noc-turnes.

Cure N° 09,625. — Avignon. La Revalescière du
Barry th'a guérie à l'âge de 61 ans d'éponvanlables
souffrances de vingt ans. d'oppressions les plus
terribles, à ne.plus pouvoir faire aucun mouve-ment

, ni m'habiller, ni me dé.shabiller, avec des
maux d'e.>*ton)ac jour c: nuit et des insomnies
horribles. •— BORREL , née Carbonnelty. ruo du
Balai. 11.
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chétive,

frêle et délicate d è s sa naissance, ue prospérant ;
pas avec le lait de nourrice, je lui ai f ît prendre, i
sur le conseil du Médecin . la Revalescière qui l'a
Vendue fraîche, rose el magnifique de Santé. —
J.-G. DB MoNTANAT, 44, rue Condorcet, Paris,
4 Juillet 1880.
Quatre îuiii plos Dournssante que (a viande,

elle écorifiuijîe encore 50 fois son \<nx en méde-cines.
Eobtîtts : 1/4 kil., 2 tr. 25:1/2kil., 4 fr.;

Ikiî.. 7 fî.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 3 6 fr.,
!'2 kil., 70 ff. — Aussi « LA REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

», eu boites, aux raênies prix. Elle
rend appélit. bonne di?eslioii et sommeil rafraî-chissant

a«x personnes les plus agitées. — BIS-CUITS
ANTI DIABÉTIQUES DK REVALESCIÈRE en boîles

poste. Les boîles de 3 6 e l - Ï O t r f S ^ ^

BBSSON, successeur deTKxuR; j ^'^«O
cier. quai de Limoges, et p„iou{
pharmaciens e épicjers.- IH,fe.^^^^ei >
l rue Casliglione. Paris. llitoS

Lignes de Poitiers-Saufflir, Moni,.,.,,

OF, SAUMCR
6 h. —malin.
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* 55 —
^ 59 —
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tS 15 soir.
6 *5 -

1 0 h- 80 matin.

7

11

*0 soir.
51 _.

M _

A
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seil.

9 h. 13 matin.
5 17 soir.
3 50 _

l î '

A. yENDRE.j

PBÉSEIITEMENT,

ET UN FONDSDE

MARÉCHALERIE et TAILLMRIË

À V a r r a i n s , Grand'Rue,

Composée ide deux chambres basses
et deux chambres hautes, cour, jar-din

, cave avec pressoir et ses usten-siles;
le tout en très bon état.

S'adresser kM"" veuve Louis MOM-
TKETJIL, à Varrains. (443)

O F F I C E D ' H U I S S I ER

ACÉ0E8 D i SUITE.
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements,

soit àM» CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudit oflice, soit à
M* BocBAssEAU, huissier à Saumur,
son mandataire. (731)

tHiliuIl) atelier de corsetière et
magasin de corsets. — Clientèle da
premier ordre, —Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bureau du
journal,

A VENDRE
UN CHEVAL DE SANG, se mon-tant
et s'atfeiaAt,très-bien.

S'adresser au btireau du journal.

D'OCCASIOM,
Bois de charpente, portes et fenêtres

presque neuves.
S'adresser su bureaudu journal.

U S J E U S E H O M K ÎSrSfacï
pour travaux de jardin , soins des
chevaux, etc. — Bonnes références.
S'adresser chez M . SECHKT, aux

baîfls Rivaud. (444)

m mm HOME Zi
certitîcais, A e m a n d e à se y l a -
' CCV dans une maison bourgeoise.

S'adresser au bureau du journal.

CHAUËNT DE DOUUCILË.

Le cabinet de M.G. DOUSSAIN
est transféré, 10, rue des Basses-
Perrières. à Saumur, à partir du 24
juin 1881.

ANCIENNE MAISON ANGLAISE
désire représenter maison de Cham-pagne

(Saumur). — Ecrire: J . DCTILB
et G% Bath (Angleterre). (431)

N O U R R I S S O N S .

M»« LEGRIS, place du Cbardonnet,
d e m a n d e des n o u v r i s s o n s.
—De bons soins leur seront prodigués.

89, B0ULE7ARÏ) SAiaî-0£r,aA5S

de 4 7 , 1 6 el 3 6 fr. - Envoi contre bon de

m m mmim t t ' X ^ ' i
u n e p l a c e de v a l e t de c h a m -b
r e .
Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

VALADIËS DË POITRINE

ET DE LA GORGE
De tous les remèdes employés jus-qu'à

ce jour pour guérir les maladies
graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné dès résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, dë Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARIRE MEXICAIME.
Cet aliment précieux FAIT nisrARAITBB
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FABINB MEXICAINE,
DAUS DM TlMrS 1ELATIVEMBHT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADBS GUÉRIS, ALORS QUB
LB PLUS SOUVEKT OH LES CBOVAIT
PERDUS PEUVBKT CERTIFIER qUe la
F a r i n e M e x i c a i n e est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTII-
siE TUBERCULEUSE, la LARrnGiTE et la
BRONCHITE chronique, le CATARRHE
PULMONAIRE, Icsrhumes, l'épuisement
prématuré et toutes les maladies de
langueur. La FARINE MEXICAINS est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peut être employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE REDONNE
SANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par boites de 1 kilog., 500
et 250 grammes, au prix de 7, 4 et
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Tent» en grosi
Cbez le Dépositaire ginéral, à Tarare,
M . R. B A R L E R I N , p h a r m a c i e n - c h i -miste.

Dépôt àSaumur chezM. GONDRAND,
épicier, rue d'Orléans. (443;

T i U r r - i ' L E S S Y ' ^

^ ^ ^ ^ ^ J*_

Croix de la i.é îon d'HonneBT
àTExposit univ. de 1861.

mElPEUEDonlileyiole!
A . C O P I E R.

AdopUa par toutes les grandes
Administrations.

DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPETIEB» '

5 SlédiK d'Or, 3 G""' Dipl» d'Honneur

PRÉCIEUX POUR MALADES & MÉNAGE

Se vend eliez les Épiciers cl PliaFmaciens

( 1 1 * Année)
?j Bue is la Chanssés-i'Antin,

PROPRlÉiÉ DE LÂ
l € â r S E Fi

. i o n s . —
d i e dus Tinuies.:
[ait 4 ''Si'''»-

PARIS - U

SOCIÉTÉ
/ Capital : VINGT-CINQ

E s t i n d i s p e n s a b l e à tou^ lef. P o r t e u r s d e l i s n t a x , d'Aclion» ttt d'OblUiati
<!.'>nplei.— P a r a i t c'iafiiu: D i m a n c h e . — iôpcigos de i e x i e . — IJs'n 'H'/i'ldl
C o u r s des V a l e u r s cotées officiellement et e n ' B a n q u e . — Ci>irme«ireiiii»^,
,bléesd'Actionnaire». — E l u d e s a p p r o f o n d i e n d i s Fntreîjr'MCSfimn.-ieresetiiidruri.-lle^
et des V a l e u r s offertes en s o m c r i p t i o n p u b l i q u e . — L o i s , L)c'cfd-<,Juyei)ientii iiHireii^ iini
les porteurs de t i t r e s . — R e c e t t e s des C h e m i n s d e fer, e t c . , elc.

L ' A B O N N É A D R O I T :
Atr P A I E M E N T G H A T U I T COUJPOPTS

A . X' C H A T E TA Z.A V J E N T S Z>B SES VALEXmS
M M Commiasion

--Irii de rAbonnemenl pour toute la France et l'Alsace-lorraine :

FRANCPAR
ON S'ABONNESANS FRAIS DANS TOUS LES BUREAUX OC POSTE

ïl y .•î, en outre, un traie venant .rAnsep,
Montreuil à 7 h. le malin, arrivaiu à Saamur

P..; fiODBT, rmpriéU.iTe~gérant

AGISSANT PAR INHALATION ET l',^IÎ Allii,IIUVJIQN;
: L E S S E U L E S P A S T I L L E S DË GOUbïlÔw'is

RÉCOMPENSÉES p a r l e Jury i n t e r n a t i o n a l û"^
J P A J U B — JBxpotition Univeraella ds i S 7 S P A l i ra

Rhume, Bioncliite, Ditarrhe. Enrouement,
Irritation de Poitrine, J.arynjjito, Piithisie et
en général toutes les afteotions contre les-^
quelles le Goudron est i;oascill('>.
Trcs-utiles aux fuinauis. aux personne^''

qui fatiguent de la voix et à Cfllesqui sont
exposées, dans leurs travaux, à respirer des
poussières ou des vapeus-.s initanles.
L'immense succès de ces I '.isliUes, en France et à rÉtrai'*,

proUTe leur supériorité incor!li>.si;ible. .<*i E

_ _ PRIX DE L'ÉTUI : l'SO ' fl
VENTE EN GROS : A., GÉRAUDEL, PHARMACIEN DÏ 1" CUSSF'Q-

à SAINT&MÉNEUOULD (Main.»-) '91,
,^ r>£-rA.II. • D a n s t o u t " i - I ^ ' i a . a n c . i - fr t-f ^'^ l

Seul mode pratique «t
I rationnel.

Seul médaillé it
rEïposition Universelle
de Paris 187».

(îaMlea
prîacipftl«S

I Fliarmaotet

DE MAGNES-LAHENS
pour l'aspiratioi-dos Vin . u i -.

, i G O U D F i ON Très

contre Isa
Oppressloni,

Enrouement»,
'•' A j t Km é , ' L »ri"-

. Excellent préservatif »n
temps d'épidémie. Utile » «

fumeurs de tabac désireux de
se corriger.

Indlspensalile aux ttautsurs, Ortttun,

o„ J tml! Uo»,lro» MAOTO-lAHIM i. W "
ï lumanière do C»mphro.

PRIX DE itm S S l M c S S 1,50
GO u D R Q N JVIAGN E S - L A H E NS

P O U D R E b r o v o t é o t3. g. d. g.
Est au .Gotidron ordinaire ce qu» le papier BigoIIot est à la Moutard».
Maniement propre et facile. Fournit, pnr .mirante macération dans l'eau ou toul
autre liquide, une boisson IRRÉPROCHABLE à 5 centimes 1» litre,

PRIX DE LA BOITE POUR^UT^O, - 2 ^ 5 ^ ^ DEMI-BOITE, 1,5(1 ' ;
L'Inventeur MAGNES-UHÊNS ..^iT'cu". TOUIOUSE ftl^' H

envoie FRANCO contre mfindat-pdsta de 1,50 soit li» Cigare, soit la deroi-boit?
de Goudron. ' •• l

L I t h i C O X : S n.

'ée, dépuratifpaissant coalrtli'^
f u i e . Je rachitisme, les maladiesli^
treuses, syphilitiques, etc. Bieasf
neure à Ja SakepaMle ioéutét
n a i r e , elle ae délabre pas l'esloi!>i'
n ' i r r i t e pas riatestia.(Dosebabf^i.
de n̂e à deux cuillerées è p*"^
O i i H i n , et aataat le soir.)
dépuratif admiFable cootre les rf*r
geaisons. —Même dose que» ^
P i r e i l l e alcaline iqdurée.

dépuratif, loaiqae fortiûsoi pir
Ience. Une ciiillerjée
mettcemeni de cbacaoaes as>^ •
p m c i p a i u âe ïa joaraée.

[Djippic^pzil.EmOlJl'lf^

Pommade FONTAINE
tu fOT: 2 Fa.

• Préconisée parlçs plus grands mé^--
decins de Paris : MM. Delzenne, Gui-
bout, Horteloup, Pidoux, Bouchardat,
Ldngét, pour guérir rapidement les
d a r t r e s et la plupart des maladies de la
peau réputées incurables. Son effet est
merveilleux contre les r o u g e u r s de l a
face, l ' i n f l a m m a t i o n des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de l a
tête, des o r e i l l e s et de toutes les p a r t i es
d u corps (frictions légères chaque'soirli

GRAINE DE UN TARIN
MÉïAHAiiOîr ^ n̂^ f̂f,. Eiigerlesbottei

en fèr-blanc
Vtffi COILIEBÉK
] A SOBPE
'M^TIN pr SOI»
»AIIS C K 1/*

S'EAC FKOIPK

NOUVELLE

ptureomlattre
avec.sucfés
Constipations

Coliques
DiitrhéeSï j

Maladiesdufoie,
etdel* viBssie

lirque de fabriqae.
r r l x de la Boîte » 1 «r. ao c. cien àSàuùur

Saumu,ç, imprinaefjieifle,?-^^^

Vu pM nous Msire d« Saamor, ponr iégalisaVion de la ««BtlOM deM. God«t.
iWW- de-YilU 4i Smmtr, U J»


